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ÉMOTION ET COGNITION : UN MARIAGE D'AMOUR OU DE RAISON ?

Jeanpicrre MASSON, M. Ps.

Spécialiste en sciences de l'éducation

Télé-Université

Dans cet exposé sur l'émotion et la cognition, nous ver

rons tout d'abord ce que nous apprennent les travaux de

recherche les plus récents en neurosciences. Nous abor

derons ensuite quelques voies d'exploitation de ces nou

velles connaissances en pédagogie. Nous terminerons no

tre exposé en proposant, à titre d'exemples, différentes

applications que nous avons élaborées dans le cadre de

notre travail. Celles et ceux qui désireront en savoir da

vantage sur ce que nous présentons pourront puiser dans

la bibliographie présentée à la fin de cet article ou com

muniquer avec l'auteur.

Première partie : les neurologues sont partis pour la

gloire !

Du nouveau sous le soleil

Depuis quelques années, dans les revues de vulgarisation

scientifique, on voit se multiplier les articles et les numé

ros spéciaux sur le cerveau. Et les titres ont de quoi atti

rer notre attention: Ces découvertes qui changent le

monde. Cerveau. Le corps et la pensée réunifiées,

Science et vie, Édition spéciale, 1996; Mysteries of the

Mind. New and Updated Explorations of How We

Think, How We Behave and What We Feel, Scientific

American, Spécial Issue, 1997; Voir dans le cerveau, La

Recherche, Spécial, 1996. Autre fait surprenant, des

scientifiques et des philosophes ont commencé à dialo

guer ensemble: de Jean-Pierre Changeux et Paul Ricoeur,

Ce qui nousfait penser. La nature et la règle. Éditions

Odile Jacob, 1998. Que des neurologues et des biologis

tes s'intéressent à des phénomènes tels que la pensée et

la conscience ne peut manquer de nous intriguer: de Ge-

rald Edelman, prix Nobel de médecine, Biologie de la

conscience, Éditions Odile Jacob, 1992; de Francis
Crick, physicien et biochimiste, Prix Nobel 1962, L'hy

pothèse stupéfiante, A la recherche scientifique de

l'âme. Pion, 1994; de William H. Calvin, neurobiolo

giste, The Cérébral Symphony. Seashore Reflection on

the Structure o/Consciousness, Bantam Books, 1989.

Même les sciences de l'éducation participent au mouve

ment. En 1992, la revue Educational Psychologist pu

bliait un numéro spécial sur le thème «Brain and éduca

tion» et qui faisait suite à un symposium tenu à la ren

contre annuelle de l'American Educational Research As

sociation en 1991 sous le thème: The Implications of Co-

gnitive Théories of How the Nervous System Functions

for Research and Practice in Education.

Que se passe-t-il donc? Grâce à la puissance des ordina

teurs et à des techniques de cartographie fonctionnelle du

cerveau (tomographie par émissions de positrons, image

rie par résonance magnétique nucléaire, tomographie X

assistée par ordinateur, etc.), les scientifiques peuvent

maintenant enregistrer des états mentaux purs. «Quand

vous fermez les yeux et que vous vous représentez men

talement votre voiture, votre maison ou votre conjoint,

vous allez chercher des ressources situées dans les ré

gions cérébrales utilisées lorsque l'objet est devant vous

et que vous traitez directement l'information. Cela veut

dire que percevoir un objet et l'imaginer, c'est finalement

la même chose. Les psychologues cognitifs et les philoso

phes le disaient déjà. Maintenant, on le voit.» (Marc

Jeannerod, professeur de physiologie, La Recherche,

1996, p. 25). On pourrait comparer l'effervescence ac

tuelle en neurologie à celle qui a suivi la radiographie à

ses débuts. «En fait, ce qui se passe actuellement en neu

rosciences peut être considéré comme le prélude à la plus

grande des révolutions scientifiques, une révolution aux

répercussions sociales inévitables fondamentales.»

(Gerald M. Edelman, Prix Nobel de médecine, Biologie

de la conscience, préface). En sciences de l'éducation, il

est déjà question d'une «new brain-based science of édu

cation» (Iran-Nejad, Hidi, Wittrock, «Reconceptualizing

Relevance in Education From a Biological Perspective»,

in Educational Psychologist, 1992, pages 407-414).

Un certain monsieur Elliot

Imaginez que vous rencontrez dans un autobus un homme

avec qui vous entreprenez une conversation. Cet homme

vous paraît fort calme. Il est peu démonstratif et n'ex

prime aucune émotion. Son attitude est respectueuse.

Malgré l'immense retard dans l'horaire de voyage, il

n'exprime ni impatience, ni énervement. De manière tout

à fait détachée, il vous dit qu'il a rendez-vous dans un la

boratoire de neurologie. Il y a plusieurs années, il a subi

une opération au cerveau et qui, selon toute apparence, a

fort bien réussi. Il vous confie que son problème, c'est

que la sécurité sociale lui refuse toute indemnité, même

s'il est sans emploi. Cela ne semble pas le déranger mais

plutôt déranger son entourage. Et vous vous prenez à en-
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vier la bonne santé psychologique de cet homme. À la

sortie de l'autobus et puisque vous vous rendez dans le

même quartier, vous lui demandez s'il accepte de parta

ger avec vous le coût d'un taxi. Il est incapable de vous

répondre !

Cette mise en situation est fictive mais répond bien à la

description que nous fait le neurologue Antonio Dama

sio, d'un homme qu'il surnomme Elliot dans son livre in

titulé L'erreur de Descartes. Damasio nous indique que

bien qu'en laboratoire, cet homme ait passé avec succès

une batterie de tests comprenant aussi bien des tests d'in

telligence, que de personnalité, de jugement moral, de

mémoire, d'attention, de résolution de problèmes, etc., il

est incapable de gérer correctement sa vie. Plus précisé

ment, pour les activités courantes de sa vie personnelle

ou professionnelle, il se montre inapte dans les situations

qui exigent jugement, raisonnement, prise de décision !

Comme nous l'explique Damasio, accepter ou refuser une

invitation à dîner constitue pour Elliot une problématique

complexe qui peut l'accaparer pendant des heures.

C'est en étudiant le cas d'Elliot ainsi que d'autres sem

blables, que Damasio a découvert qu'«il existe une ré

gion du cerveau humain, le cortex préfrontal ventro-

médian, dont la lésion perturbe de façon constante et

très claire, les processus de raisonnement et de prise de

décision, ainsi que ceux de l'expression et de la percep

tion des émotions». Il a aussi découvert qu'«il existe une

région dans le cerveau humain, constituée par un ensem

ble d'aires corticales somatosensorielles situées dans

l'hémisphère droit, dont la lésion perturbe également les

processus de raisonnement et de prise de décision, ainsi

que ceux relatifs à l'expression et à la perception des

émotions.» Bref, raisonnement, prise de décision, expres

sion et perception des émotions sont les branches d'un

même arbre. Vous en blessez une et les autres en souf

frent. Dans ce livre dont nous vous suggérons la lecture,

Damasio nous démontre le rôle clé, essentiel, joué par

notre système limbique (haut lieu de nos émotions) dans

des fonctions que certains pouvaient qualifier de pure

ment intellectuelles (à la suite de Kant et Descartes). En

d'autres mots, Descartes s'est trompé! Il nous faut au

jourd'hui nous tourner du côte de Hume.

Il y a émotion et émotion

Probablement parce que nous nous sommes aperçus que

la colère, la dépression, la frustration perturbaient notre

jugement et nos apprentissages, nous avions conclu que

moins nous avions d'émotions, mieux fonctionnaient nos

facultés intellectuelles. Dans les faits, tout comme on ne

peut pas déclarer qu'aujourd'hui, il n'y a pas de tempéra

ture, je ne puis déclarer qu'en ce moment, je n'ai pas

d'émotion. Un psychogalvanomètre branché sur mon

corps me contredirait bien vite.

Dans l'univers des émotions, il nous faut distinguer

émotions primaires, émotions secondaires et états cor

porels. Les émotions primaires sont celles que l'on

retrouve déjà chez le jeune bébé. Et elles nous accom

pagneront durant toute notre vie. Sur la base de ces

émotions, se développent peu à peu nos émotions se

condaires. Celles-ci se construisent sur les rapports

qui s'établissent en nous entre certains types de situa

tions ou de phénomènes et les émotions primaires.

Sont impliqués dans ce développement les cortex pré-

frontaux et somatosensoriels. Apprécier la musique de

Bach ou être inquiet à la vue d'un fil électrique sur le

toit relève de ce niveau d'émotion. Les états corporels

se présentent un peu comme la musique de fond dans

notre organisme. C'est à ce niveau que nous nous ré

férons quand nous disons: je me sens bien, aujourd

'hui. Il est très important de noter que la plupart du

temps, nous ne prêtons pas attention à nos émotions

secondaires et à nos états corporels et qu'ils demeu

rent le plus souvent sous le seuil de la conscience.

Deuxfidèles compagnons

De l'un, on pourrait dire qu'il tire plus vite que son

ombre. De l'autre, on pourrait déclarer qu'il est res

ponsable du champ de tir. L'amygdalus et l'hippo

campe sont des structures limbiques qui sont en

grande partie responsables de nos apprentissages et de

notre mémoire. Or, l'amygdalus (ne pas confondre

avec les amygdales) est le spécialiste des questions

émotionnelles! L'hippocampe fournit les informations

sur le contexte de la situation. Imaginez que vous

voyez une forme longue, fine et sinueuse dans votre

jardin. Il est possible que tout de suite vous ressentiez

une émotion qui vous fera reculer. Après observation,

vous constatez qu'il s'agit d'une corde et non pas

d'une couleuvre. Ce qui s'est passé, c'est que tout de

suite, votre amygdalus a envoyé un signal d'alarme à

votre cerveau et ensuite votre néo-cortex a reconnu

une corde. À une certaine échelle et comparativement
à la vitesse d'exécution de l'amygdalus, le néo-cortex

est lent! Pour sa part, l'hippocampe, qui mémorise

les faits bruts, a informé votre cerveau que vous êtes

dans le jardin (le genre d'endroit où il peut y avoir

des couleuvres). C'est le neurologue Joseph Ledoux

qui, le premier, a démontré que l'amygdalus consti

tuait notre sentinelle psychologique. L'amygdalus

examine chaque situation, chaque perception pour

nous en donner la saveur émotionnelle: détestable, re-
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doutable, nuisible, aversif, (valence négative) ou bien

aimable, agréable, utile, appétitif, (valence positive). «...

au cours des toutes premières millisecondes de la percep

tion nous savons non seulement ce qu'est quelque chose,

mais aussi si cela nous plaît ou non; notre inconscient co-

gnitif ne se contente pas de préciser l'identité de quelque

chose à notre conscience, il lui donne aussi une opinion.

Nos émotions ont leur propre esprit, un esprit qui a ses

idées à lui, tout à fait indépendantes de celles de l'esprit

rationnel.» (Goleman, page 33)

L'intelligence, une affaire d'émotion ?

Pour le psychiatre Greenspan, l'unité de base de l'intelli

gence est la connexion entre une émotion et une action

ou un symbole. Damasio serait certes d'accord. Sans af-

fect, ni les comportements, ni les symboles n'ont de sens.

Nous étiquetons chacune de nos perceptions «à la fois

par ses propriétés physique (brillance, grosseur, dureté,

souplesse, etc.) et par les qualités émotionnelles que nous

lui adjoignons» (Greenspan). Damasio pour sa part fait

l'hypothèse que, durant notre développement, au cours

de nos processus d'éducation et de socialisation, nous re

lions nos émotions secondaires et états corporels aux

conséquences de certains scénarios. S'élaboreraient ain

si, dans notre organisme, des marqueurs somatiques.

C'est de ces marqueurs somatiques dont nous ferions

usage pour raisonner et prendre nos décisions.

«La pensée requiert deux composantes. Nous avons be

soin d'avoir, au moins partiellement en place, une struc

ture émotionnelle qui trie et organise les événements et

les idées même avant que nous utilisions des mots ou des

symboles pour les représenter.» (Greenspan, page 26).

«Les premières idées que nous avons sur n'importe quel

sujet particulier sont générées par les catégories affecti

ves qui constituent l'architecture émotionnelle de nos es

prits. C'est seulement après que nous analysons ces idées

avec la logique.» (Greenspan, page 31).

Quand Jean-Claude Lavie, psychanalyste de renom, écri

vait, en 1985, qu'«aucun raisonnement ne permet de dé

cider d'un choix à faire pour celui qui n'est pas porteur

d'un choix déjà fait». (Qui je? page 137), ne précédait-il

pas de quelques années ce qu'allait nous dire la neurolo

gie? C'est ce que nous a montré Elliot. N'ayant pas accès

à ses émotions à cause d'une lésion dans le lobe préfron

tal ventro-médian, il était incapable de prendre une déci

sion dans des situations où, différemment de ce qui se

passe dans un laboratoire, les informations à prendre en

compte ne sont pas déterminées à l'avance.

Mariage d'amour ou de raison

Pourquoi cette relation inextricable, cette interdépen

dance, ce mariage entre émotion et cognition? Les

lois de l'évolution n'auraient-elles pas été mieux ser

vies par un cerveau humain purement rationnel? Da

masio nous répond que ce mariage obéit à la pure né

cessité. Un mariage obligé! Les impératifs de la sur

vie imposent ce mariage. Notre organisme, pour sur
vivre, doit apprécier et moduler les réponses qu'il

fait, quand il perçoit des phénomènes extérieurs ou

intérieurs (régulation biologique ou événements men

taux), en fonction des impératifs de la survie. Le ca

ractère bon ou mauvais des situations doit lui être

constamment signalé. Les instincts et les émotions

primaires assument cette responsabilité dès notre en

trée dans la vie. Puis à ces émotions s'élaborent par

association et pour des situations de plus en plus com

plexes nos émotions secondaires. Et tout comme un
arbre qui, à partir d'une tige étroite, se verra un jour

pourvu d'un riche branchage, notre organisme aura

développé une architecture émotionnelle aux mille

nuances afin d'assurer la qualité de sa survie dans

tous les aspects de nos vies. Et ainsi, même des élé

ments aussi subtils que les règles éthiques et les

conventions sociales vont être connectés à la survie et

à la qualité de cette survie.

Pas d'images, pas dépensées!

Albert Einstein a déjà dit: «Les mots du langage,

qu'ils soient écrits ou parlés, ne semblentjouer aucun

rôle dans mon mécanisme de pensée. Les entités psy

chiques qui semblent me servir comme éléments de

pensée sont certains signes et des images plus ou

moins claires qui peuvent être "volontairement" re

produites et combinées» (Cité par Damasio). Et les

travaux en neurologie confirmeraient cette observa

tion: «On peut dire que les images sont probablement

les matériaux principaux à l'origine des processus de

pensée» ( Damasio). Autrement dit, si vous n'avez

pas d'images associées dans votre esprit au mot dé

mocratie, vous ne pourrez pas mentalement manipuler

ce concept ou l'utiliser dans un raisonnement. Ce ne

sera qu'un mot. Un mot dépourvu de sens.

Les images ne sont pas emmagasinées dans notre cer

veau comme des clichés dans un classeur. Elles n'y

sont même pas emmagasinées! Ce sont les moyens de

reconstituer les images qui sont emmagasinés. Par

exemple, le visage de notre grand-père ne se trouve

pas logé en un endroit quelconque de notre cerveau.

Ses diverses caractéristiques sont plutôt distribuées un
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peu partout sous la forme de représentations potentielles

(pensons ici à de petits programmes d'ordinateurs) et,

pour amener à notre esprit le visage, ce sont ces repré

sentations potentielles qui sont activées pour reconstruire

l'image. Des ensembles de neurones sont alors stimulés

dans les zones somatosensorielles, dans notre système

limbique, dans le néo-cortex. Et vu que notre cerveau

n'est pas identique à ce qu'il était il y a une semaine ou

un mois, cette reconstruction ne sera qu'approximative,

ne sera pas une copie parfaitement fidèle de la perception

que nous avons eu du visage du grand-père, la dernière

fois que nous l'avons rencontré. Et attention: «...le néo

cortex ne peut pas engendrer d'images, si le vieux cer

veau sous-jacent (hypothalamus, tronc cérébral) n'est pas

intact et ne coopère pas avec lui.» En d'autres mots, si

notre système émotionnel n'est pas dans le coup, on ne

pourra pas reconstruire d'images. Les informations né

cessaires au raisonnement viennent à l'esprit sous forme

d'images et ces images ont partie liée avec nos structures

émotionnelles et nos structures somatosensorielles.

Ce qu'ilfaut retenir

Nous résumerons les propos tenus jusqu'ici en transcri

vant un paragraphe tiré d'un article de Dunn, Dunn, An-

drews et Languis ( 1992).

Concerning the rôle ofaffect, Mishkin and Appenzeller

(1987) argued that the numerous interconnections bet-

ween the amygdala and other limbic and cortical areas

suggest that itplays a key rôle in integrating expé

rience - a prime metacontrolfunction. They stated that

the amygdala not only enables sensory events to develop

emotional associations, but may also enables émotions

to shape perceptions and affect the storage and utiliza-

tion (construction and reconstruction) ofexpérience.

Specially, they believe émotion influences sensory pro-

cessing andsubséquent perception in the cortex byser-

ving asfilter. One wayfiltering can be accomplished is

by limiting attention to those stimuli having emotional

signifîcance. This "sélective" attention to spécifie exter-

nal or internai events or thoughts wouldhave apro-

found effect on the type and quality ofa person s lear-

ning or constructions and may accountfor the observa

tion by Mishkin and Appenzeller that, in both humans

andmonkeys, emotionnally chargea events make a dis-

proportionalely greater impression than emotionnally

neutral events.

Retenons donc, avec Ginger (chefde file de l'approche

gestaltiste en France), Greenspan et Goleman:

Une expérience ne peut être mémorisée que lorsqu 'une

émotion suffisante est suscitée. (Serge Ginger)

Without affect, both behavior andsymbols hâve no

meaning, (Stanley I. Greenspan)

Les émotions sont donc d'une grande importancepour

la raison. Dans le ballet des sentiments et de la pensée,

nosfacultés affectives nous guident constamment dans

nos choix; elles travaillent de concert avec l'esprit ra

tionnel etpermettent - ou interdisent - l'exercice de la

pensée elle-même. (Daniel Goleman)

Deuxième partie : trois voies vers l'émotion

Dans cette deuxième partie de notre exposé, nous ver

rons trois voies que nous pourrions prendre pour inté

grer dans un contexte d'apprentissage les connaissan

ces nouvelles que nous proposent les neurosciences re

lativement au couple émotion-cognition: l'état de flui

dité (Csikszentmihalyi), les formes multiples de l'intel

ligence (Gardner), nosjeux et nos passe-temps

(Caillots).

L'état defluidité

Tous nous avons vécu ces moments où, au cours d'une

activité, nous oublions le temps qui passe, où nous ou

blions même tout ce qui pouvait être susceptible de

nous préoccuper, où nous oublions tout ce qui, dans

notre environnement, n'appartient pas à l'action que

nous sommes en train de mener, où nous sommes tota

lement concentré sur ce que nous faisons ici et mainte

nant. Pour l'une ou l'un, ce sera lors d'une partie de

golf ou de basket-ball, pour l'autre, ce sera en jouant

du violon ou en construisant un cabanon ou en résol

vant un problème de mathématiques, pour une troi

sième personne, ce sera en écrivant un poème ou en

jouant à un jeu électronique. Ces activités auxquelles

nous nous adonnons pour la joie et la satisfaction qu'ils

nous apportent et qui pourtant exigent des habiletés

particulières nous permettent de vivre un état émotion

nel que Csikszentmihalyi (docteur en psychologie et

chercheur étnérite) nomme état de fluidité.

Ce chercheur a mené de nombreux et extensifs travaux

de recherche sur cet état particulier. Et il nous apprend

que les étudiants qui réussissent le mieux, peu impor

tent leurs capacités intellectuelles, sont ceux qui vivent

le plus souvent l'état de fluidité dans leurs activités d'é

tude et que ceux qui réussissent le moins bien sont ceux

qui le vivent le moins souvent. (Ne trouverions-nous
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pas ici une variable explicative au décrochage scolaire?).

Ajoutons que ses travaux indiquent que les personnes les

plus heureuses sont celles qui vivent cet état le plus fré

quemment et dans une diversité de situations.

Quelles sont les caractéristiques de ces activités ou de cet

état? Ce sont des activités pour lesquelles les buts sont

clairs, buts auxquels on adhère entièrement. Tout notre

cerveau (émotion et cognition) dit oui. La rétroaction que

nous recevons est immédiate et nous est donnée par l'ac

tivité elle-même. Le pianiste qui joue une sonate sait à

chaque moment si les notes qu'il produit sont justes. Le

joueur de golf sait immédiatement s'il a frappé un bon

coup! Il y a équilibre entre le niveau de difficulté de la

tâche et nos habiletés. Une tâche trop difTicile créerait un

état de stress alors qu'une tâche trop facile créerait de

l'ennui. Le défi est donc bien ajusté à nos capacités. Tout

notre concentration, notre attention est branchée sur ce

qui est pertinent à la tâche. L'écrivain qui rédige sa

phrase ne pense pas à ses difficultés financières. Il est to

talement concentré sur son texte. La conscience de soi

disparaît. Nous sommes totalement absorbé. Nous ne fai

sons qu'un avec la tâche. Il n'y a pas de crainte d'une pu

nition ou d'un échec. Nous pouvons nous abandonner to

talement à ce que nous sommes en train de faire. Nous

perdons la notion du temps. On ne voit pas le temps pas

ser. Quand on reprendra conscience, on s'apercevra que

le temps a filé sans que nous nous en apercevions, qu'il

est bien plus tard que, dans un premier temps, nous

avions estimé. L'activité amène sa propre satisfaction.

Nous en ressortons avec un sentiment de joie.

Dans une perspective neurologique, cet état a ceci de

particulier qu'il se traduit dans notre cerveau par un ni

veau de fonctionnement optimal. Son activité corticale a

le maximum de rendement pour le minimum de dépense

en énergie mentale. Il existe une correspondance précise

entre les régions activées du cerveau et les exigences de

la tâche.

Il importe de noter que les activités dont il est ici ques

tion exigent au départ, dans une première étape que l'on

souhaitera peut-être la moins longue possible, que l'on

consente à exécuter des tâches parfois arides mais qui

nous permettront d'acquérir les habiletés minimales pour

s'adonnera l'activité. Par exemple, le golfeur aura

consenti à s'exercer à la tenue du bâton et à la frappe de

la balle. Le pianiste aura consenti à apprendre le doigté.

L'écrivain aura d'abord appris à tracer des lettres ou à

taper sur le clavier, etc. Notons aussi que, même quand

les habiletés sont acquises, il y a toujours un premier ef

fort à investir pour embarquer dans l'activité. Pour vivre

l'état de fluidité sur une pente de ski, il faut d'abord

s'habiller chaudement, placer son équipement dans la

voiture et conduire jusqu'à la pente de ski. Pour écrire

un poème, il faut quitter son fauteuil moelleux installé

devant le téléviseur et mettre l'ordinateur sous ten

sion. Ce n'est donc pas dans les premières minutes de

l'activité que nous atteignons l'état de fluidité. Il faut

d'abord consentir à plonger.

L'état de fluidité ne peut pas être vécu dans n'importe

lequel milieu, n'importe lequel contexte. Qu'il s'a

gisse du milieu de travail, du milieu familial ou du

milieu scolaire, certaines conditions doivent être res

pectées. Un milieu dans lequel les normes comporte

mentales sont confuses ou absentes, un milieu dont on

ignore les valeurs, ce qui est permis et ce qui ne l'est

pas, ce qui doit être fait et ce qui ne le doit pas, où il y

a absence de règles, un tel milieu est peu propice à

l'expérience de l'état de fluidité. De même un milieu

où on est contraint d'agir à rencontre de ce qui nous

intéresse ou qui ne respecte pas nos propres valeurs,

nos propres buts, un milieu dans lequel les valeurs

sont imposées et non discutables, où tout est réglé, ré

glementé, contrôlé, un tel milieu est peu favorable

pour qui recherche l'état de fluidité. Dans un milieu

favorable à l'état de fluidité, on sait ce qui nous at

tend et la rétroaction sur ce que l'on fait est sans am

biguïté, ce qui nous permet de l'intérioriser. Ce milieu

s'intéresse à ce que l'on fait, ici et maintenant, et non

pas seulement dans la perspective du résultat, du but à

atteindre. Ce milieu nous offre une variété de possibi

lités parmi lesquels on peut choisir. On peut y vivre

un sentiment de confiance tel que nous pouvons lais

ser tomber nos défenses et nous investir complète

ment dans la tâche. Et le défi est gradué. Les tâches

deviendront de plus en plus complexes au fur et à me

sure que nous développerons nos habiletés, notre

compétence.

Il existe maintenant aux États-Unis, des programmes

scolaires où on accorde la première importance à la

mise en place d'un contexte et d'activités qui permet

tront à l'étudiant de vivre l'état de fluidité, d'en faire

l'expérience dans ses apprentissages, sachant que

lorsque l'étudiant aura associé dans ses expériences

état de fluidité et apprentissage, les études constitue

ront pour lui une activité positive et recherchée.

Lesformes multiples de l'intelligence

Edward Gardner est actuellement l'un des principaux

chefs de file dans le domaine de l'intelligence. Jus-
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qu'ici, il a identifié sept formes d'intelligence. Ses tra

vaux se fondent sur la neurologie en ce sens que chacune

des formes peut être isolée en cas de lésion cérébrale.

Une lésion en un endroit particulier du cerveau affectera

telle forme d'intelligence mais non les autres. Ces formes

d'intelligence sont donc relativement autonomes les unes

par rapport aux autres et l'existence d'idiots savants

(stupides dans une forme d'intelligence mais prodiges

dans une autre) le confirme.

Gardner identifie ainsi l'intelligence linguistique, celle

des poètes et romanciers, celle de Rimbaud; l'intelli

gence spatiale, celle des peintres, celle de Picasso; l'in

telligence musicale, celle de Mozart; l'intelligence logi-

co-mathématique, celle d'Einstein; l'intelligence kines-

thésique, celle des alpinistes, celle du mime Marceau;

l'intelligence interpersonnelle, celle des grands généraux

et chefs d'états, celle des diplomates, celle de Gandhi;

l'intelligence intrapersonnelle, celle de Freud ou Jung,

celle de Proust.

Jugeons-en par nos tests traditionnels d'intelligence ou

par nos jugements sur la performance des étudiants, nous

constaterons vite qu'en Occident, nous avons collé la no

tion d'intelligence à la seule forme logico-mathématique.

Quelle est la forme particulière d'intelligence de chacun

de nos étudiants? C'est sur cette base que certains pro

grammes scolaires américains vont fonder les premiers

apprentissages afin que l'étudiant puisse rapidement

connaître le succès et vivre l'état de fluidité. De là, et en

choisissant bien nos activités d'apprentissage afin que

l'étudiant puisse mettre à contribution sa forme particu

lière d'intelligence, nous le guiderons vers la maîtrise des

matières scolaires obligatoires. (Ne serait-ce pas une au

tre variable explicative de l'abandon scolaire, certains

étudiants ne pouvant rarement utiliser leur forme particu

lière d'intelligence, celle qui pourrait les conduire au

succès?)

Desjeux

La plupart des jeux ont des règles qui requièrent l'ap

prentissage d'habiletés. Us offrent des buts à atteindre, ils

fournissent de la rétroaction, ils permettent le contrôle.

Us facilitent la concentration et l'implication en se distin

guant le plus possible de notre réalité quotidienne (par

exemple, les participants vont revêtir un costume aux

couleurs voyantes ou au style non-conventionnel, ils vont

pratiquer l'activité dans des lieux qui les isolent du

monde ordinaire et pour la durée de l'activité, les partici

pants vont cesser d'agir selon les normes habituelles

pour épouser la réalité particulière de l'activité.). Ne re

connaissons-nous pas là plusieurs des caractéristiques

définissant les activités dans lesquels on peut vivre

l'état de fluidité !

Roger Caillois distingue quatre types de jeux. Il existe

les jeux de compétition. Ces jeux facilitent l'actuali

sation de notre potentiel en nous mettant en compéti

tion avec d'autres qui nous poussent à faire de notre

mieux. Sachons qu'étymologiquement, compétition-

ner signifie chercher ensemble. Attention toutefois:

pour que ce type d'activité puisse nous conduire à l'é

tat de fluidité, l'attention doit être axée sur l'activité

elle-même et non axée sur le but de battre l'adver

saire, d'impressionner le public ou d'obtenir un

contrat professionnel. Il est ici question davantage de

la partie de volley-ball entre amis que d'une compéti

tion de niveau professionnel où nous défendons les

couleurs d'une ville ou d'un pays. II existe aussi les

jeux de chance. Ceux-ci sont basés sur le défi de

contrôler un futur insaisissable. Habituellement, les

jeux de cartes et les jeux de société sont basés sur ce

principe. Troisièmement, il existe les activités de ver

tige. Ces activités transforment notre façon de perce

voir la réalité. Pensons au parachutisme, à la plongée

sous-marine, au delta-plane, etc. Enfin, nous avons ce

que Caillois nomme les activités d'imitation et de pa

rodie: le théâtre, la danse, le chant, la musique et les

arts en général.

Pourquoi, sans espoir de récompense tangible, sans

obligation, tant d'individus pratiquent ces jeux ou ac

tivités? N'est-ce pas parce qu'ils peuvent y vivre cet

état de fluidité qui fait que la pratique de l'activité

constitue en elle-même sa récompense et procure joie

et satisfaction. Notons que des activités telles que l'é

coute de la télévision, l'assistance à un événement

sportifou la balade en auto ne nous procurent pas l'é

tat de fluidité. Mous pouvons y vivre du plaisir, un

état de grand bien-être, mais elles ne constituent pas

pour nous un défi, ne sollicitent pas l'exercice maxi

mal de nos habiletés, ne nous procurent pas de ré

troaction immédiate sur notre performance

(performance de téléspectateur émérite ! de supporter

professionnel ! de marcheur midget !).

Les hobbies et les passe-temps

Dans son livre intitulé Flow. The Psychology ofOpti

mal Expérience, et qui fut un best-seller aux États-

Unis, Csikszentmihalyi nous montre comment et com

bien souvent les divers hobbies et passe-temps aux

quels nous nous adonnons appartiennent à des disci

plines qui souvent, considérés sous leur angle sco-
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laire, peuvent nous sembler rébarbatives ou peu accessi
bles. Quand nous décrivons à nos amis le dernier voyage

que nous avons fait en pays étranger, que nous racontons

nos souvenirs d'enfance ou que nous collectionnons des

objets ou des photos, ne faisons-nous pas de l'histoire! Les

amateurs de mots croisés, les joueurs de Scrabble, les lec

teurs de roman ne s'adonnent-ils pas à la linguistique, à la

littérature ! Les membres actifs des clubs d'astronomie et

d'ornithologie ne pratiquent-ils pas des sciences! Les ama

teurs de jardinage ne s'adonnent-ils pas à l'horticulture!

Les patentera ne font-ils pas de la mécanique!

Nous connaissons tous ce plaisir et vivons cette satisfac

tion d'apprendre et de partager nos connaissances. C'est ce

que nous faisons quand nous prenons plaisir à nommer les

acteurs d'un film ou les grands crûs que nous connaissons,

à donner des statistiques sur les joueurs de hockey de notre

équipe, à expliquer ce que nous connaissons au sujet d'une

maladie, à expliquer notre méthode pour tenir un budget, à

dépanner notre frère ou notre sœur aux prises avec un pro
blème.

Csikszentmihalyi nous rappelle ainsi qu'apprendre et par

tager des connaissances font partie des plaisirs naturels
auxquels les humains s'adonnent.

Troisième partie : un peu de créativité

À titre de spécialiste en sciences de l'éducation employé
dans un établissement de formation à distance, ma tâche
principale consiste à construire des guides d'étude et des

activités d'apprentissage. Comment puis-je traduire dans

ma pratique ce que je viens d'exposer? Comment pouvez-

vous, vous-même, vous en inspirer ? Vous comprendrez

que je ne saurais certes pas me contenter de proposer

comme activité d'apprentissage à la fui d'un chapitre, une

série de questions logiques sur son contenu?

Je pense que nous avons, en pédagogie, la chance extraor

dinaire de pouvoir exercer notre créativité. Voici comment
j'ai exercé cette créativité.

J'ai toujours trouvé que les livres exposant les méthodes

de travail intellectuel aux étudiants, étaient plutôt arides,

du moins n'avaient pas les qualités nécessaires pour susci

ter du plaisir chez l'utilisateur. J'ai donc écrit un livre met

tant en scène un vieil ébéniste sympathique, un homme

sensible et passionné par son travail. Et à partir de ses ré

flexions et de ses manières de faire, j'ai, par analogie, pré

senté un ensemble d'outils pour le travail intellectuel. La

technique du résumé, par exemple, a alors été transformée

en l'art de sculpter un canard. Dans les deux cas, il s'agit

d'enlever ce qu'il y a de trop, que ce soit à la bûche ou à

un texte. (Cf. L'atelier de Joseph-Emile, Des outils

pour apprendre, Éditions Septembre, 1998)

Comment intéresser quelqu'un à l'histoire de la philo
sophie? Remarquez que Jostein Gaarder a déjà réussi
cet exploit avec son livre Le monde de Sophie. Ce que

j'ai fait pour un cours, ce fut d'écrire une mini-pièce

de théâtre. Ça se passe dans un café-bistrot nommé La

P'titejase. Une dizaine de personnages se rencontrent

après le travail. On s'y met à discuter sur différentes

choses de la vie. Les propos tenus par les personna

ges, bien qu'appartenant au langage familier, véhicu

lent les principales idées philosophiques constituant

l'histoire de cette discipline. Par exemple, un propos

tel que «Je ne crois qu'à ce que je puis voir ou tou

cher» s'inspire de John Locke et de l'empirisme. L'é

tudiant, à l'aide de son manuel, doit repérer les diffé

rents courants philosophiques sur lesquels reposent
les divers propos.

Toujours dans un contexte d'histoire, j'ai créé une ac

tivité où les étudiants doivent trouver une image pour

caractériser des dates ou des époques. Par exemple,

un étudiant qui s'intéresse aux jeux olympiques peut

caractériser tel moment de l'histoire par un fait appar

tenant à cet événement sportif. Si quelqu'un s'inté

resse à la mode, il pourra chercher du côté des coutu

riers ou des styles de vêtement.

Dans le domaine de l'histoire, je ne saurais passer

sous silence le magnifique travail de l'historien Jac

ques Lacoursière, auteur de la revue Épopée en Amé

rique. Les moins jeunes se souviendront sans doute de

la revue Boréal Express à laquelle a collaboré mon

sieur Lacoursière. Ces deux revues nous présentent

une belle application du couple émotion-cognition. Si

vous avez accès à ces revues, portez particulièrement

attention au choix des titres et des sous-titres.

Dans le contexte d'un cours en psychologie, j'ai éla

boré différents numéros d'une revue composés d'arti

cles rédigés à partir des subdivisions de la matière.

J'ai donné à ces articles des titres de type journalisti

que et j'ai illustré chacun à l'aide d'une image. Des

proverbes, des réflexions, des questions à choix multi

ple attirent aussi l'attention. Ces articles constituent

une synthèse de la matière et aident l'étudiant à abor

der le contenu du manuel de cours. De plus, comme

travail, l'étudiant a à composer un numéro spécial de

cette revue à l'aide du manuel ou d'autres textes.

Dans un cours sur les modèles d'intervention en soins

infirmiers, j'ai inventé le personnage d'une infirmière
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qui travaille dans un C.L.S.C. À chaque semaine, une let

tre écrite par le personnage est remise aux étudiants. Ils

doivent répondre au personnage. Les lettres du person

nage sont très personnalisées. On y trouve des propos sur

sa vie quotidienne, ses difficultés au travail, etc. Mais

sont insérées dans chacune des lettres des questions que

se pose le personnage ou des opinions qu'elle a enten

dues. Ces questions et ces opinions sont choisies de telle

sorte qu'elles appellent une maîtrise de la matière pour

rédiger une réponse. Les étudiants sont invités à corres

pondre avec le personnage, dans un style personnalisé,

comme si on écrivait à une bonne amie et à aider le per

sonnage dans ses interrogations et l'éclairer sur les opi

nions qu'elle rapporte.

J'ai créé un jeu de type Trente arpents de piège pour le

quel j'ai toutefois élaboré des règles originales. Il s'agit

pour les étudiants d'utiliser la matière du cours pour for

muler des questions de type réponse brève ou à choix

multiple. Ces questions deviendront plus tard des cartes

de jeu. En respectant certaines règles, le responsable du

cours ou un groupe d'étudiants construit les cartes qui

constitueront des éléments de hasard ou des éléments hu

moristiques dans le jeu. Construire des questions pour

une matière donnée est, selon moi, une activité d'appren

tissage efficace. Et plus tard, le plaisir de s'adonner à un

jeu de société renforcera à nouveau cet apprentissage.

J'ai donné ici quelques exemples d'activités assez élabo

rées du type qui, je crois, permet de tenir compte des

composantes émotionnelles et cognitives dans l'appren

tissage. Chacun pourra facilement trouver des exemples

simples: mots croisés pour des définitions, chiffres em

pruntés aux statistiques d'un sport pour un cours en ma

thématiques, rédiger une lettre du lecteur pour un article

paru dans un journal et qui touche la matière du cours,

trouver des images pour illustrer une notion, rédiger des

titres journalistiques pour remplacer ceux du manuel, etc.

Je crois que nous avons, avec la pédagogie, un domaine

où chacun peut exercer sa créativité. Et à mon humble

avis, si nos voulons réconcilier le couple émotion-

cognition et redonner sens aux apprentissages des étu

diants, quand celui-ci est perdu, c'est bien de créativité

dont nous avons besoin.

Je souligne en terminant que je n'ai pas de formation

particulière en neurologie. Je ne m'y intéresse que parce

que j'y trouve un support à mon travail. Une bonne com

préhension et une vérification de la validité de mon inter

prétation exigent sans doute que vous lisiez quelques-uns

des livres que vous trouverez dans la bibliographie. Mais

il m'apparaît certain qu'il nous faut offrir aux étudiantes

et étudiants des activités qui fassent du «sens», au propre

comme au figuré. En ce qui me concerne, mon travail en

pédagogie, et particulièrement l'élaboration d'activités

d'apprentissage, me procure de belles heures de fluidité.

Permettez-moi de croire qu'il en est ou qu'il puisse en

être de même pour vous.

Il me fera plaisir de recevoir tout commentaire à l'a

dresse électronique suivante:

jeanpierre.masson@sympatico.ca
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